                                                     La fusillade

 Quand Il n’avait pas cours le mercredi après midi, Pascal profitait de sa liberté et se promenait d’habitude sur les berges de l’Eure.
 En été, quand il faisait beau, il observait les gens qui se baignaient et surtout les jeunes filles au bord de l’eau, les unes seules, allongées dans l’herbe, en train de bouquiner, les autres en petits groupes pour bavarder et rire.

Mais aujourd’hui, un triste jour de novembre, les nuages ne laissaient pas passer le moindre rayon du soleil et un vent frais et désagréable arrachait les dernières feuilles des peupliers, annonçant déjà l’approche de l’hiver. Les rives de l’Eure étaient désertes.

Pascal décida de retourner au village et sortit en vélo des boues de la berge pour regagner la petite route goudronnée, qui contournait l’ile du moulin. Habituellement, en semaine, il n’y avait personne au moulin. 

Mais cette fois, il remarqua un dense filet de fumée au dessus du toit, fuyant vers le ciel de soir, gris et blanchâtre. Une lueur pénétra par une fente des volets mal fermés d’une porte-fenêtre du rez-de-chaussée et lui indiqua la présence de quelqu'un. 

 ‘ Et si c’était Diane !  Pascal l’avait attendue tous les weekends de ce triste automne et se refusait de croire, que l’histoire de leur récente amitié, intime et sincère, était déjà terminée.

Il était aussi convaincu, que Diane était jusque- là le seul être sur terre, qui l’avait jamais compris et même peut-être aimé.                                                                                             Si jamais elle était là, toute seule, il pouvait tout lui dire et même avec un peu de courage lui confier à quel point elle lui avait manqué. 

Il cacha son vélo dans les broussailles, traversa le pont et s’approcha avec prudence de la bâtisse, emprunta le sentier du jardinier en évitant la grande allée. Quand il regagna le parking, Il fut alerté par la présence de la Laguna gris foncée, qu’il avait déjà remarquée en été. Le retour des ses deux individus ne présageait rien de bon. 

Il traversa les graviers du chemin en contrebas sur le bout de pieds, atteignit la terrasse et longea le mur, en se baissant sous chaque fenêtre, s’arrêta devant les volets mal fermés et regarda par la fente des deux ventaux à l’intérieur.   Un grand cylindre en aluminium, haut de deux mètres, ressemblant à une cannette d’Orangina surdimensionnée, se trouvait au milieu d’une salle, entouré des tableaux, des sculptures en marbre et des figurines en bois, étalées sur le sol. Un homme, qui portait des grandes lunettes noires, était en train de charger divers objets dans des cartons.

Pascal croyait à un cambriolage et regretta, de ne pas avoir son portable sur lui. Il se demanda, s’il devait dégonfler le pneu de la voiture sur le parking et partir en vélo pour alerter la gendarmerie. Mais il fut interrompu dans ses réflexions par deux hommes, qui entraient maintenant dans la salle, parmi lesquels il reconnut Bob. La présence de ce dernier le rassura et il voulut déjà faire demi-tour, quand il remarqua, que l’homme derrière Bob portait un fusil d’assaut et dirigeait le canon vers Bob.

Maintenant il était convaincu d’être le témoin d’un cambriolage. Sans faire de bruit il              s’éloigna de la fenêtre, descendit de la terrasse, contourna le moulin et regagna le parking. Il se glissa entres le voitures et chercha dans le gravier une pierre assez pointue pour dégonfler les pneus. 

Son attention fut d’un coup détournée par les phares d’une voiture, qui s’approchait à grande vitesse, freina brusquement, tourna en direction de moulin et s’arrêta devant le portail. » Sans doute encore des complices, des intrus « , pensa Pascal et il partit en courant vers le petit bois. 

Quelqu’un dans la voiture immobilisée avait perdu patience devant le portail fermé et klaxonna à plusieurs reprises. Pascal avait juste eu le temps de grimper sur son arbre et de regagner son poste de guetteur, quand le guichet de la grande porte cochère fut lentement ouvert et un des malfrats se glissa dehors. 

Plus loin, les deux ventaux du grand portail se mirent à bouger et commencèrent leur lente action d’ouverture pendant que les lanternes des allées furent allumées par un capteur d’approche. Dans leur lumière Pascal pouvait maintenant reconnaître la voiture, toujours garée devant le portail. C’était la Volvo de Christine. Celle-ci, ayant trouvé l’attente trop longue, avait quitté la voiture et descendait maintenant la grande allée à pied.

‘ - N’approchez pas Christine, il y a des cambrioleurs au moulin, Ils sont armés «, cria maintenant Pascal du haut de son arbre.

La jeune femme se retourna et se mit à courir vers sa voiture.                                       L’homme caché dans l’ombre du mur, quitta soudain sa place, traversa en grand hâte le parking et descendit le sentier du jardinier, l’itinéraire le plus court qui menait vers le portail par le vieux parc anglais. Il courait plus vite que Christine et allait la rejoindre avant qu’elle n‘eût regagné la sortie. Mais heureusement pour elle, il trébucha sur la racine d’un châtaignier, s’affala et perdit du temps pour se lever et reprendre la course.

Quand la voiture démarra et recula à grande vitesse, Il se dirigea vers le bois, d’où il avait entendu crier Pascal.

Ne le voyant pas, il se posta entre les arbres, et en les observant un par un. Il guetta le moindre bruit. Mais son complice l’appela d’une fenêtre de la galerie et le somma de revenir. 

 Un peu plus tard, Bob profita d’un instant d’inattention de son gardien et sauta par la même fenêtre, laissée grande ouverte, sur la terrasse et courut vers l’écluse, suivi par les deux hommes, qui le perdirent vite dans l’obscurité.

Pascal avait observé la poursuite mais n’osait pas encore descendre de son arbre et décida d’attendre l’arrivée des gendarmes, que Christine avait certainement alertés entretemps.

 Les malfrats abandonnèrent la recherche de Bob et se hâtèrent de charger divers cartons dans le coffre de leur voiture.

Ils disparurent ensuite à l’intérieur du moulin pour un bon moment et déclenchèrent l’alarme de système de sécurité. Pascal était sûr qu’ils essayaient d’ouvrir la porte blindée de l’abri en sous-sol. Il réfléchit encore, et se dit qu’il devait profiter de leur absence pour descendre de l’arbre et se cacher ailleurs, quand il entendit les sirènes de plusieurs voitures et remarqua sur la route les éclairs bleus des gyrophares

Les voitures s’arrêtèrent devant le portait. Leurs puissants phares éclairaient l’allée et les gendarmes remarquèrent deux hommes, qui coururent vers le bois et disparurent dans l’obscurité.

 Le craquement de bois mort sous leur pas indiquait à Pascal qu’ils se dirigeaient en sa direction.

 Ils s’arrêtaient directement sous son arbre.

